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NAPOLÉON


Du soleil d’Austerlitz au crépuscule de Waterloo



Napoléon Ier reçoit au Palais royal de Berlin des représentants du Sénat français. Peinture de René Berthon, 1808.
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Avant-propos


Pour condamner ou magnifier l’Empire, adver-saires ou partisans ont, d’un siècle à l’autre, jugé le régime à travers l’aventure individuelle de ce-lui qui bâtit l’Europe moderne où ils vécurent.
Pour les uns, il est ce général « étranger  » qui subjugue le peuple français et le sacrifie à son insatiable ambition, et qui, « pour mieux mettre tous les gens en chair à pâté, invente toutes sortes d’amusettes pour les distraire » (pamphlet contre-révolutionnaire). Pour les autres, il est, militaire et homme d’État de génie, celui qui, sauvant la France de l’Angleterre, reste à jamais « ce cavalier devant qui s’inclinent les rois » (Pouchkine). Et l’on sait comment Victor Hugo s’est fait le chantre de ce Napoléon-là :
C’était un beau spectacle !
Il parcourait la terre
Avec ses vétérans, nation militaire
Dont il savait les noms ;
Les rois fuyaient ; les rois
N’étaient point de sa taille
Et vainqueur, il allait
Par les champs de bataille
Glanant tous leurs canons.
Comment prendre la mesure d’un homme déformé, de son vivant déjà, par les passions partisanes ? Guizot donne-t-il le moyen d’y parvenir ? L’un des premiers, il le décrit comprenant mieux que tout autre « les besoins de son temps, les besoins réels, actuels, ce qu’il faut à la société contempo-raine pour vivre et se développer régulièrement ». S’emparant de toutes les forces sociales, il les dirige vers ce but, « de là son pouvoir et sa gloire ». Mais le grand homme finit par détourner « la force publique au service de sa propre pensée, de son propre désir », et non plus « au service de la pensée générale, du vœu commun  » ; et le demi-dieu n’est plus alors qu’un tyran. Héros ramené au niveau de l’histoire collective, l’Empereur, dans sa nation retrouvée, reprend-il ainsi ses véritables traits ?
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L’enfance corse


Napoléon Bonaparte naît en Corse le 15 août 1769. De l’île, à peine rattachée à la France, sa mère, la tendre et ferme Maria Letizia, lui transmettra l’héritage de la religiosité plus que de la religion, de l’orgueil tempéré par le prêche de la raison.


Le deuxième fils des Bonaparte
Napoléon est le deuxième fils d’une famille qui comptera douze enfants mais dont huit seulement atteindront l’âge adulte : l’aîné, Joseph, qui naît en 1798, Lucien en 1775, Élisa en 1777, Louis en 1778, Pauline deux ans plus tard, Caroline en 1782 et Jérôme en 1784.
Charles et Maria Letizia Bonaparte, leurs parents, sans vivre dans l’in-digence, ne sont pas aisés. Ils font certes partie des nantis d’Ajaccio, mais sans aucun luxe superflu. Letizia élève ses enfants d’une main de fer et leur inculque de solides principes moraux, comme la fidé-lité à la parole donnée. Loin de se plaindre de son éducation spartiate, Napoléon avouera plus tard : « C’est à ma mère que je dois ma fortune et tout ce que j’ai fait de bien. »
Une enfance solitaire et studieuse
De ces premières années, le jeune Napoléon reçoit le sens de la famille, cette première et petite patrie. Il sait que l’individu n’est rien en dehors des alliances tissées et de la parole donnée ou reçue. Orgueilleux, 
il l’est, mais d’abord pour les siens. 
À cinq ans, Napoléon entre comme externe dans un pensionnat mixte des sœurs béguines d’Ajaccio. Très tôt il se fait remarquer grâce à son goût pour le calcul, au point que les religieuses, stupéfaites, le surnom-ment « Le Mathématicien ». Très vite, le jeune garçon quitte le pensionnat pour apprendre à lire et à écrire dans l’école de l’abbé Recco, où il reste près de quatre ans. Son frère Joseph et ses professeurs garderont de Napoléon le souvenir d’un élève travailleur bien que turbulent, déterminé, fier, « diable » dira sa mère, et obstiné !
Le ralliement au camp français
En 1764, Charles Bonaparte, le père de Napoléon, avait pris fait et cause pour le chef des partisans de l’indé-pendance corse, Pascal Paoli. Il l’avait rejoint à Corte et était devenu l’un de ses aides de camp. Mais les patriotes furent écrasés le 8 mai 1769 à Ponte-Novo par l’armée du roi Louis XV. 


Détail d’une carte de la Corse peinte pour le marquis de Maillebois par Hyacinthe de la Pegna au xviiie siècle.




Charles Bonaparte, le père de Napoléon. Peinture de Girodet-Trioson, 1805.
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Charles finit alors par se rallier au camp français. Par l’entremise du comte de Marbeuf, gouverneur de la Corse, il obtient pour deux de ses fils des bourses dans les écoles du roi. À 10 ans, Napoléon entre donc au col-lège d’Autun pour y apprendre le français, puis, au bout de trois mois et vingt jours, est admis à l’école royale militaire de Brienne, dans la vallée de l’Aube.
Le petit « étranger » de Brienne
Déraciné, parlant mal le français, le jeune Bonaparte est l’objet des quoli-bets de ses camarades, qui s’amusent de son prénom, de son accent et de ses fautes d’orthographe. Ils se moquent de ce garçon « étranger » qui prononce si mal son nom qu’on croirait qu’il se nomme « la paille au nez » (« Napolioné »). 
Mais les sarcasmes touchent d’abord son patriotisme. À ceux qui se gaussent de la défaite corse de 1769, il répond : « Si les Français avaient été quatre contre un, ils n’auraient jamais eu la Corse, mais ils étaient dix contre un ! » Quand l’un de ses maîtres veut, pour le punir, le faire dîner à genoux, il s’écrie : « Je dînerai debout, Monsieur, et non à genoux. Dans ma famille, on ne s’agenouille que devant Dieu. »
Il est Corse, mais aussi membre de la petite noblesse, et pour cela même plus étranger encore au milieu d’en-fants qui se targuent d’être de plus haute extraction que lui. À l’expé-rience du mépris, il devient très vite « sombre et même farouche, renfer-mé presque toujours en lui-même ». Et le condisciple qui le dépeint d’ajouter : « On eût dit qu’étant sorti 


« Ma mère était belle comme le jour »
L’Empereur ne semble pas avoir exagéré quand il décrivit sa mère Letizia Ramolino, née en 1750 à Ajaccio. Petite mais bien faite, les traits fins, le visage empreint de dignité. Elle dirige tout son petit monde avec poigne et sévérité, et, comme le dira son fils, « avait la main leste ». Veuve à 35 ans, Letizia garde jusqu’à sa mort, en 1836, à 86 ans, une grande autorité sur ses enfants, et particulièrement sur Napoléon. Pendant l’Empire, elle mène une vie simple et discrète, et porte le titre de Madame Mère. Elle ne parla jamais très bien le français, et pour cette raison, s’attira souvent les risées de la cour des Tuileries…


Maria Letizia Bonaparte, 
née Ramolino. Miniature de Jean-Baptiste Isabey, 1800.
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tout récemment d’une forêt et s’étant soustrait jusqu’alors aux regards de ses semblables, il éprouvait pour la première fois un sentiment de sur-prise et de méfiance. »
Un étudiant assidu
Les vexations que Napoléon subit à Brienne, où il reste jusqu’en 1784, renforcent son tempérament rêveur et mélancolique tout en confortant 
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